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ALBANIE, 
LA RENAISSANCE MANQUEE 
« Le jour [...] se lève des pays du couchant » 
Naïm Frashëri 
La pensée des rationalistes et des philosophes français des XVIIe et XVIIIe siècles animèrent la 
vie intellectuelle des peuples des Balkans et du sud-est européen, tout au long du XIXe siècle. 
Leurs idées habituellement désignées par les termes d'« idées nouvelles » ou « de pensée 
progressiste et émancipatrice » jouèrent un rôle important dans les mouvements de libération 
nationale. 
Les contacts commerciaux, militaires et scolaires facilitèrent la pénétration directe de ces 
idées dans le monde albanais. Les relations avec les milieux intellectuels des populations 
limitrophes —Grèce, Roumanie, Turquie... — contribuèrent à la propagation des droits de 
l'homme qui, selon un historien français, « brillèrent comme des louis d'or jetés tout à coup dans 
l'escarcelle du pauvre ». Dans ces milieux où l'absence d'égalité sociale était de règle, les regards 
se tournaient tout naturellement vers la France révolutionnaire ; on comprend aussi pourquoi la 
pensée de Robespierre, pour qui l'immoralité était à la base du despotisme — de même que la 
vertu serait l'essence de la République —, avait une résonance particulière pour les peuples des 
Balkans. 
Échanges universitaires 
De nombreux jeunes Albanais étudiaient dans les écoles et les universités européennes 
— comme Venise, Vienne, Bucarest, Leipzig Moscou — et entraient ainsi en contact avec les 
idées nouvelles des encyclopédistes et rationalistes, colportant à leur retour la culture euro-
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péenne dans leur pays natal. Dans un ouvrage portant sur les relations de l'Albanie avec 
Napoléon, de 1797 à 1814, A. Boppe a noté que « la Cour d'Ali Pacha de Tépélène s'était 
d'ailleurs bien modifiée ; par un contraste singulier, on trouvait (...) les éléments d'une société 
qui aurait pu tenir sa place hors de l'Albanie, dans une capitale de l'Europe ». Durant cette 
période, la France s'était trouvée en relations avec les beys albanais et la population de la côte 
d'Épire. Les villes de Voskopojë au xviif et de Janina au xixe, dotées d'écoles en langue grecque, 
étaient fréquentées par des élèves albanais et devenaient de fait des foyers de propagation des 
idées nouvelles. 
À la Nouvelle Académie de Voskopojë (1744) enseignèrent entre autres Sevastos 
Leontiadhi, qui avait fait ses études à Padoue, et Theodor Kavalioti, auteur d'un lexique 
néo-grec-valaque-albanais, d'une grammaire et de manuels de physique, de métaphysique et de 
logique. Cette ville possédait en outre une bibliothèque et une imprimerie, fait rare dans 
l'Empire ottoman. 
En plus de cet intérêt pour les idées des Lumières, à Voskopojë se manifesta une tendance 
à l'affirmation nationale, ainsi qu'une aspiration à l'émancipation. On vit alors apparaître de 
nombreuses tentatives d'écrire en albanais, grâce à des alphabets appropriés, ainsi que des 
traductions des livres liturgiques de l'Église orthodoxe, y compris les Evangiles. 
Janina, capitale de l'Épire, constitua un autre centre de rayonnement : dans deux de ses 
écoles — la plus connue fut celle de Zosimea —, Méthode Anthrachite et Eugène Vulgaris, des 
maîtres nourris des idées « libérales » enseignèrent. 
Un cheminement retardé 
Les trois religions dominantes dans la population albanaise constituaient un facteur de 
désunion nationale, voire de désintégration. Parmi les intellectuels albanais, on pouvait distin-
guer trois groupes d'intellectuels de culture et de sensibilité différentes, une séparation princi-
palement due au manque d'écoles en langue albanaise, mais aussi aux divisions religieuses 
(coexistence de trois religions) et à la campagne d'islamisation. Certains avaient une formation et 
une orientation plutôt orientale, faisant usage du turc, de l'arabe et même du persan. Il existe une 
littérature albanaise en caractères arabes, dont l'esprit critique ne peut être pris en défaut. 
D'autres étaient sous l'influence de l'église d'Orient, faisant usage du grec, tandis qu'un 
troisième groupe avait fréquenté les écoles religieuses italiennes, s'exprimant en italien. Cette 
absence d'unité nationale, territoriale, linguistique et même religieuse, constitua un frein dans 
l'acheminement des idées des Lumières. 
Les idées et l'esprit des Lumières ne trouvèrent un terrain favorable à leur propagation 
qu'au cours du mouvement de libération nationale appelé par ses activistes mêmes « Renais-
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sanee nationale ». Le premier à employer ce terme qui désigne l'une des époques les plus riches 
du patrimoine culturel du peuple albanais, fut Sami Frashëri1. Selon ce dernier, le Turc ne voulait 
ni l'éveil, ni la nouvelle naissance de l'Albanie. Aux intellectuels, en conséquence, de l'éveiller et 
l'éclairer : ce sont eux qui animèrent le mouvement de la Renaissance Nationale Albanaise. Ainsi 
contribuaient-ils à remédier au manque d'institutions publiques et sociales. Culture et littérature 
remplissent alors le rôle de pédagogue et de concepteur laissé vacant. La notion de culture 
spécifique se développe plus intensément chez les peuples qui ne disposent pas d'un État 
indépendant. Dans cet esprit, on peut comprendre que la devise de Fichte Kultur zur Freiheit (la 
culture pour la liberté) ait été reprise par de nombreux peuples d'Europe et des Balkans. 
La ligue de Prizren 
La Renaissance Nationale Albanaise a donné lieu à d'innombrables écrits et discussions qui 
n'ont cependant pas suffi à épuiser ses multiples aspects. La littérature véhicule plusieurs 
époques littéraires — Lumières et Romantisme compris. 
L'idéologie des Lumières proclamant les Droits de l'Homme, du citoyen et, par suite, de la 
nation, devint une arme de premier ordre pour s'opposer au joug clérical et militaire. La 
situation des Albanais au xixe siècle était telle que la nécessité d'une pensée éclairée s'imposait, 
seule capable de diffuser le savoir et la culture dans la langue de la population. 
Au départ, la devise de Naum Veqilharxhi2 : « Rien n'est plus beau pour un peuple et pour 
une langue que d'avoir sa littérature », servit d'appui aux intellectuels albanais. Les idées de ce 
penseur ne cesseront de gagner du terrain tout au long du xixe siècle, s'enrichissant de vues 
nouvelles et de conceptions démocratiques. De plus en plus, apprendre signifie alors s'instruire 
dans sa langue maternelle, une langue où littérature et culture se confondent pour donner 
naissance à une expression nationale. 
Ce sont ces idées et attitudes auxquelles il convient d'ajouter une nouvelle vision de 
l'histoire, qu'adoptent les écrivains engagés de cette époque. Voilà qui fournira à la Renaissance 
albanaise sa dimension. Les penseurs de l'époque voulaient cultiver la tolérance, affirmer l'unité 
nationale et culturelle et combattre les causes de l'obscurantisme. La langue, les us et coutumes, 
le territoire et l'histoire étaient autant d'éléments nécessaires à la constitution d'un État. Pour 
faire face à l'idéologie religieuse — celle de l'Église ou de la Mosquée — le sentiment d'appar-
tenance nationale était encourage. Dans un poème de la fin du xixe siècle, le poète Pashko Vasa3 
s'exclamait : « Laissez de côté Église et Mosquée, la seule religion des Albanais, c'est Γ alba-
nisme. » 
Dans le contexte du xvme siècle, les Lumières françaises affirmaient leur universalisme 
tandis que les Lumières albanaises furent contraintes de faire face à une tâche nationale urgente. 
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On comprend que malgré les analogies, les « Lumières » albanaises se distinguent de leurs aînées 
pour des raisons que seule l'histoire explique. 
C'est à la Renaissance Nationale Albanaise que revient le rôle initiateur de la Ligue de 
Prizren en 1878, principale organisation de lutte libératrice. Elle-même imprégnée de l'esprit 
des encyclopédistes et de leur rôle dans le domaine de l'éducation et de la culture, la Ligue 
devient le moteur principal de l'unification et de la cohésion nationale. 
Lumières et romantisme 
La tendance se manifeste alors à l'expression d'une littérature artistique et au développe-
ment d'une pensée rationaliste et militante. Ces écrivains ont ainsi créé un mode littéraire 
relevant à la fois de la pensée des Lumières et d'une sensibilité romantique. Ces deux concep-
tions ne sont nullement antagonistes, mais se complètent pour l'élaboration de la littérature de 
l'époque. Dès lors l'ensemble des genres littéraires et tous les écrits seront au service de la cause 
nationale, mettant l'accent sur l'étude et la formation de la langue, et la diffusion de l'enseigne-
ment. 
Celle-ci ne faisait pas l'objet de traité théorique politique. Les écrivains faisaient d'elle une 
question centrale, touchant aux intérêts historiques de la nation. Ils la traitaient comme une 
substance et un ciment national. Sous leurs plumes, la langue était belle, libre, sonore, ancienne, 
vaillante, sévère, sainte, divine... Ils embrassaient l'opinion de Herder selon qui « une nation ne 
pouvait se tirer de la barbarie qu'en élaborant sa propre langue ». 
Une autre source importante de la littérature de l'époque est le folklore. Tout comme 
l'histoire, celui-ci n'est pas une simple « curiosité » des romantiques, leur permettant de placer 
leur idéal dans le passé. Le folklore est un élément constitutif du passé du peuple albanais. Là 
réside l'héritage de la création populaire, son originalité propre et son identité culturelle, 
authentiques reflets des mentalités. Le fait d'avoir traité et cultivé des idées puisées dans le 
registre de l'histoire et du folklore contribuait à cultiver savoir et vérité dans la langue nationale, 
à diffuser de nouvelles connaissances, à modifier l'attitude de l'homme envers la réalité, à « faire 
penser, à inquiéter, à changer les habitudes intellectuelles », selon l'expression de M.R. Mortier. 
Les conseils prodigués par les écrivains et penseurs de la renaissance albanaise rappellent 
ceux de Voltaire, Rousseau, Diderot ou Montesquieu pour qui « les réflexions sur la société et 
l'enseignement donné au peuple lui apprirent ce que c'est et ce qui signifie « peuple » ; (...) ils lui 
permirent de prendre conscience de sa force ; ils lui donnèrent la force de son esprit pour 
recouvrer ses droits perdus depuis si longtemps ! ». 
Mais nous autres Albanais, comme tant d'autres nations, avons « cultivé notre jardin », 
accédant ainsi à notre identité propre. Nous nous sommes heurtés au manque d'intérêt des 
308 
Albanie, la Renaissance manquee 
philosophes français concernant l'existence d'une langue « nationale ». Notre littérature cons-
titue une réponse, facteur d'unité et véhicule de communication des idées. 
N O T E S 
* Masar Stavileci est professeur à l'Université de Pristina, au cœur d'un Kosovo dévasté par la guerre. Ses propos, 
dans ces circonstances où les intellectuels de cette région ne disposent plus d'aucune possibilité d'expression, ont 
une résonnance particulière et montre le courage dont ceux-ci doivent faire preuve au quotidien. 
1. Écrivain albanais (1850-1904), un des promoteurs de la renaissance nationale, également connu, sous le nom de 
Shemseddin Sami, comme un auteur de langue arabe et turque. 
2. 1797-1846. 
3. Depuis le Liban, le poète Pashko Vasa (1825-1892) appela à l'union nationale albanaise. 
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